ADRESSE 

AUX  ENNEMIS  DE  LA  PAIX, 


Pour  fervir  de,  réponje  au  jiipplemenB 
de  Vadrejfe  aux  Amis  de  la  paix  y dè 
M.  Serv A^r  y ancien  avocat  general 
au  parlement  de  Grenoble. 


QuoufquÉ!  tandem  abutêre  » Catilina,  patiemiâ  noftrà  î 
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ADRESSE 


AÜX  ÈNNEAIIS  DE  LA  PAIX. 

Pour  Jervir  de  reponfé  au  Jupplement 
de  V adrejje  aux  Amis  de  la  paix , de 
M.  Servant  , ancien  avocat  general 
du  parlement  de  G renoble  * 

TT ANf  que  la  vicflôiré  deîùeuré  . îuceftaine  ^ 
rennenii  que  Toîi  combat  ne  doit  s’attendre 
à aucün  ménagerhent  ; mais  du  moment  qu’oil 
Ta  vaincu  , rhumanité  nous  confeilie  de  le  trai- 
ter avee  doudeui: , la  religion  nous  ordonna 
de  lui  pardonner. 

Suivons  dorid  à l’égard  des  ennemis  de  la 
paix  , des  douces  maximes  & ces  fages  préceptes* 
Terraffé  fous  le  glaive  de  là  juflice  , pardon^ 
nons  - leur  les  trides  élans  du  reffentiment  : toutes 
injufles  que  fufTent  les  jouidknces 
leve , ils  n’ont  pu  les  perdre 


(4) 

«ons-ieiir 's*iréfl*pbffiBk  Je  confoh- 

’tiôii  ; fepréfèhtbhs  à ceux  qui  fe  trouvent  dans 
Tordre  de  la  nobleffe , -que  les  prérogatives  dont 
ils  jqiitiîbiènt , n’éîoiént  qiTune  ufurpation  du 
fort  fur  le  foible , contraire  à toutes  les  loix  de 
Téquité  ; faifons  - leur  fentirque  fi , d’un  côté  , il 
^éibit  très - doux  de  dominer  fur  fes  femblables , 
de  Tautre  , il  étoit  très- dur  d’être  dominé; 
que  pliifqüe  ïe  bonheur  & la  gloire  des  uns 
b’étoient  fondés  que  fur  'le  malheur  & Tab- 
^jeéiion  des  autres,  il  étoit  temps  que  la  fociété 
rentrât  ’ dans  fes  droits  , &.  que  les  biens  & les 
maux  qu’il  plaît  a fa  providence  de  lui  "dif- 
penfer,  fuffent  également  üifiribués  fur  tous  les 
individus  qui  la  coiiipofdnt. 

Promettons  - leur  de  les  dédommager  des  pré- 
rogatives qu  on  enleve  à leur  naiffance  , parTef- 
îime  , la  confidération  &la  jufiice  que  nous  nous 
emprefîerons  de  rendre  à leur  vertu , leur  mérite 
& leurs  talents. 

Tâchons  de  leur  faire  comprendre  que  le  cou- 
rage, la  valeur  & les  hauts  fentiments  qui  de 
tout  temps  ont  caraélérifé  la  nobleffe  françoife, 
ne  peuvent  manquer  de  lui  conferver  cette  préé- 
minence dont  elle  eft  fi  jaloufe , 8c  qu’il  lui 


(n 

fçra  plus  glorieux  de  la  mériter  par.  fes 
que  par  un.  titre  auiE  chimériqi|e  que  ce.— 
fa  naiffânce. 


Djfons  aux  enpernis  de,  U paix  qqi  fe  trou 
ven.t  dans  Tordrç  du  clergé^.,  que  nous  leur  ren* 
drons , en  refpec^j,  en  vénération  & 
tiens , fiiperflu  qu*on  fe  propoje 
leurs  reyc^nus;  repréfenjtqnsi- kut  que  00 
flu  étoit  U pierje  d’achppp^ernen^  contre,  laquelle 
venoieni  ép|?pujBr.  les  vertus  clirétknnes.  d’un 
grand  npinbre  leurs  CQn%r,e^  que,  la  fimpli- 

citjÇ  la  pau\Teté  prêpliée^^  , 

pratiquées  par  les  premiers  apôtres , ne  cadroknt 
du  tout  point  avec  l’opulence  de  leurs  fucceffeurs  ; 
&Vils  qous  répçn^nt  pa^r  cçt  ajiage  quifs  ont 
fQUVeqt  dans  Ija  bcyche  :.  <<  autr.e  t,cm.ps‘,  autres 
mœurs  5 >>  obfervons  - kux  que  (i  les  mœurs  de. 
primitive  églife  ont  changé,,  l’efprit  de.  levan- 
gije  n'a  pas  dû  fubir  Iç  môme  fort , ^ quij. 
toujours  été  du  devoir  despafleurs,  a qui. Ije foin 
du  troupeau  a été  conôé , de  Le  rap.peller, 
leurs confeiis,  8ç  fur-rout  par  kurs  exe.mples^ 
dans  les  voies  que  ce  livre  divin  nous  a 


Tâchons,  siî  çfl  pp®ble  , de  leur  faire  com- 
prendri  que  les  biens  dont  les  fidçles  ont  corn*- 
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lié  l'églife  , n’ont  pas  été  donnés  pour  le  bien* 
être  & l’avantage  de  fes  minières , niais  pour 
celui  de  la  religion  ; que  la  religion  appartenant 
a la  fociété  , les  biens  qu’elle  a confacrés  à fon 
culte  lui  appartiennent  au  même  titre  que  ceux 
qu’elle  confacre  à fon  gouvernement  ; qu’en  con- 
féquence  , lorfqu’elle  a donné  aux  miniftres  des 
autels  ce  qui  leur  efl  néceffaire  pour  remplir 
faintement  & dignement  leurs  fonélions  , elle 
en  peut  defliner  'le  fuperflu  à d’autres  objets 
utiles  , fur -tout  lorfqu’elle  a reconnue  que  ce 
fuperflu  devenoit  pour  le  clergé  une  caufe  de 
corruption  , & pour  les  fideles  un  fujet  de  fcan- 
dale, 

Difons  à ceux  trop  peu  pénétrés  de  l’efprit 
de  leur  état , pour  fe  rendre  à d’auffi  jufles  re- 
préfentations , qu’à  l’exemple  du  Dieu  de  mifé- 
ricorde  qui  veut  bien  avoir  égard  à nos  foibledês  , 
la  nation  fera  affez  généreufe  pour  leur  confer- 
ver  un  bien  - être  qu’une  douce  habitude  a peut* 
être  rendu  néceffaire  à leur  exittence,  & dont 
]a  privation  pçurroit  les  réduire  au  défefpoir. 

Enfin  appliquons  • nous  à calmer  leurs  inquié- 
tudes & leurs  reffentiments  par  tous  les  moyens 
que  l’amour  de  la  paix  6c  la  charité  chrétienne 
peuvent  nous  diéler. 
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Dîfons  au3t  ennemis  de 
vent  dans  Fancienne 
lité  des  charges  avoit  av 
refpedlabîes  de  la  nation  ; qu’en  fupprimant  cèc 
abus  intolérable  , on  rétablit  ce  corps 
ancien  luflre  , & on  lui  rend  toute  la 
tion  due  à la  noblelTe  de  fes  fonélions  ; que 
on  lui  ôte  la  chimérique  prérogative  d’approù- 
ver  ou  de  rejeter  les  loix  pour  l’occuper  toùt 
entier  du  foin  de  diflribuer  la  juftice,  on  ne  lui 
enleve  rien  qui  dut  lui  appartenir  , puifqu’il 
feroit  abfurde  de  joindre  au  pouvoir  judiciaire  ce- 
lui légiflatif.  Ces  deux  pouvoirs  réunis  affervî- 
foient  la  nation  fous  le  defpotifme  le  plus  in« 
tolérable  qui  pût  exifter. 

Il  n*y  auroit  plus  de  juflice  a réclamer  au- 
près d’un  corps  qui  en  feroit  muni  ; fes  inté- 
rêts 5 fes  pallions  & fes  caprices  deviendrqient 
nécelTairement  le  principe  de  tous  fes  decrets , 
& la  fociété  incertaine  fur  fes  droits  , feroit 
comme  on  l’a  déjà  trop  éprouvé  , toujours  en 
proie  aux  maneges  ténébreux  de  la  dévorante 
chicane. 


Difons  à ceux  qui  confervent  un  goût  décidé 
pour  les  épices , qu’elles  feront  remplacées 
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d^çyiçiîdi-jpril  Ig  jufe 

peniie  4e  leurs  ijpbj^es  travaux  , §c  g^ar^ntirQnl  le^ 
plaideurs  dp  cpue  taxe  grWfrairp,  auj®  ridicuje- 
znent  nommée  .(ju’iujuftemeut  exigée. 

Pifons-Ieur  enfin  pour  les  confojer  des  pertes 
qu’ps  pourront  éprouver  dans  le  rembpurfçmept 
)de  leurs  cfigrgçs,  gue  nous  a,uro.ns  pour  eux  6f 
^ leurf  ^^^rets  tput  le  7:e{j)eél  la  Çpumif- 
Èpn  dus  à l'ijîtégriié  , aux  lumiçres  & 
Ig^ents  diûiugpés,  dgnt  npus  pp  doutops  pgs 
qja’iils  fergnt  4pué»  ; refpeél  & fopnn’dion  gu’jl 
pjtpit  dj^pilp  d QPf  » 

^ppur  la  pfup^ft  J n’ayoipnf  d awt^p  ipprife  gue 
celui  qui  leur  avoit  feryi  ^ p^jer  leur  charge» 

. Qgant'  pnn^rni? 
fe  trouver  p^ipi  no.s  b|ra.yes  n^iijtaire^  , 
leur,qu’à  l’exception  du  petit  nombre  de  fa- 
milles que  leur  paiflaneç  appelloit  ^u  fexyile 
métier  de  courtifan,  de  à qui  tputes  Içs  places 
diflinguées  & lucratives  étoient  ^xylufivement 
dévolues  , tputejs  Ipç  autres  n’qnt  qji’^  félicitçj: 
de  la  nouvelle  conflitution  qui  va  décerner  ap 
courage , à la  valeur  & à toutes  les  vertus  mi- 
Jitaiyes  , les  t^opneurs  & les  récptnpenfp  que 
^dérQ^piguî  autrefois  l’intrigue  , la  baffe  flatterje 
& une  chimérique  naiffance. 
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-J  Jps , à tien  jfe  .pénç|j'ejr  fieftQ  vë- 
jhç  , ^ëppnni^^  pput^ëfre  par  quelquess - 
^■epx  , que  i’.éfai  piilitaire  n exempte  point 
dpyqirs  de  pitojen  ^ & qu’un  (oldat  qpi  mé- 
xqnpoît  ce§  devoirs,  n’efl  pliis  qq’qn  vil  ipefc^- 
naije  à la  folde  4^ 

‘ * f 

- A tpus  ces  motiû  de  çqqfqUtion , ajoptp^s-pn 

biep  fait  pour  inviter  les  ci^oyen?^  dç  tqqs 
Içs  prdrÇ3à  fpppprter  avep  ré^najipn  les  49?X^* 
mages  qqe  peqjjent  leur  faiçç  épîpuver  la  régéné- 
ration de  Tétât  ç’eft  qq’il  n’pfj  point  d’indjyi^ 
depuis  le  plus  grand  jufqu  au  plus  petit , qui  ne 
.fqpffre  up  nt§l  : aifo  que  nqs  foltifes  paffées  pnt 
^repdq  inçyit^blp  j & nous  ne  pquvpns  en 
,gfr  la  ailp  .PJf  C9pfl§n£e  & pptr^ 

zele  à écarter  les  obftaçjes  ,gqi  tfqé^nt  à ralçpj- 
tir  le  grand  & fub.lime  ouvrage  de  notre  conf-: 
.|i|pt|ü^.  . ' • - . 

- Mais  en  ufant,  ^ Tégard  des  ennerpis  de  la  paix, 

de  tous  les  ménagements  que  Ton  doit  a fon  eq- 
-nemi  vaincu  , ;!  ed  de  notre  prudeqçe  de  veille^ 
ieur^  dp^P^rches  , afin  de  dépopcerter  tous  les  ptq- 
jçts  gq’ils  pepYent  former  contre  Theureufe  r^- 
yolqppn  qui  dpit  opérer , à Jfursdéppns , fa  féli- 
ftfé  • 


Ayant  échoués  dans  toutes  les  entreprifes 
d éclat  qu’ils  ont  tentées,  ils  font  aujourd’hui  ré- 
duits à femer  fourdement  la  divifion , à fe  faire 
par  les  voies  perfides  de  la  féduélion , des  par- 
îifans  dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété.  Beau- 
coup d’efprits  foibles  & peu  infiruits  de  leurs 
vrais  interets  , fe  laifiënt  entraîner  par  les  fo- 
phifmes  , les  faux  raifonnements  , & fur- tout 
par  ce  faux  zele  qu’ils  affec^lent  pour  le  rétablif- 
fement  de  l’ordre  & de  la  paix  , tant  dans  leurs 
difcours  que  dans  les  écrits  dont  ils  innondent 
depuis  quelque  temps  le  public 

Oppofons  à ces  baffes  manœuvres  les  armes 
de  la  raiion  & de  la  faine  philofophie  ; ce  font 
elles  qui  ont  opéré  la  révolution  , elles  feules 
fuffiront  pour  la  foutenir. 

Parmi  cette  multitude  de  libelles  dans  lef- 
quels  les  ennemis  de  la  paix  exhalent  leur  venin 
contre  la  nouvelle  conflitution  , & répandent 
les  plus  noires  calomnies  contre  ceux  de  nos 
repréfentants  qui  ont  le  plus  courageufement 
foutenn  les  droits  imprefcriptibles  de  l’huma- 
nité & de  la  nation  , j'en  ai  difiingué  un  qui 
m’a  paru  d’autant  plus  dangereux , que  fous  les 
apparences  d’un  efprit  conciliateur , l’auteur  an^ 


nonyme  y développe  des  maximes  infidîeufes 
tendantes  à provoquer  tous  les  maux  qu’il  affeéle 
de  vouloir  nous  éviter. 

Ce  libelle  vient  de  paroître  fous  le  titre  fé-  . 
duifant  de  Supplément  de  Vadrejfe  aux  Amis  de  la 
paix , ouvrage  avoué  par  M.  Servant , ancien 
avocat  général  aü  parlement  de  Grenoble , fur 
lequel  je  n’ai  qu’un  mot  à dire  ; c’eft  que  û un 
Honnête  homme  peut  l’avouer  ^ les  conféquences 
qu’il  préfente  ne  peuvent  que  déshonorer  l’au- 
teur qui  entreprendroit  de  les  développer  ; cette 
affertion  va  être  prouvée  par  TanalyTe  critique 
du  fupplément  quVn  à donné  à cet  ouvrage  fous 
l’anonyme  , c’efl  - à -dire  , fous  le  mafqiie  de  la 
perfidie. 

L’auteur  commence  par  nous  annoncer  que 
l’adreife  aux  amis  de  la  paix , de  M.  Servant , a mé- 
contenté les  deux  partis  ; que  les  ariflocrates 
l’ont  regardé  comme  un  démagogue  mitigé , & 
le  démagogue  comme  un  arifiocraîe  déguifé. 
Vous  avez  dit  le  mot^  M.  l’anonyme  , & je  fuis 
perfuadé  que  les  arifiocrates  ne  s’y  font  pas  plus 
trompés  que  vous.  Tout  cela  devoitêtre,  dites- 
vous  ; car  tel  efl  l’ efprit  de  parti , Vami  de  la  paix  efl 
V ennemi  de  tout  le  D’après  cette  brillante 


î ”9^^  ”.9.  yqu^ 

c?^93e  1 ami,  de  [a  çajx  , pjuifquç  nçus  yous^ 
connoiiîons  beaucoup  d’ami§^,  ^ cpn- 

noiiîez  aufii  bien  que  nous.  Êh  ! comment  ife-^ 
ri^-VQUs  i ami  ^e  1,4  paix,  vous  qui,  faites  gron- 
der Jur  nps  têtes  les.  foudres  de  la  guerre  civile  ? 


Sans  approuver,  dites ..  vous  pilleurs  ideês  de. 
V auteur , vous  rende'i  plus^  de  jujfke^  à fes  intentions. 
Nous  ne  doutons  pas  qu,ç  Yous  ne  connoiffiez, 
fes  intentions  , mais  s’il  a eu  de  bqnnes  raifons 
ppqr  Jes  taire , celles  qui  yous  ont  déterminé  à 
les  puW ier  , ne  pçuyent  etre  que  mauvaifes  ; 
ranonyrne  fouç  lequel  vous  vous  cachez  en  eft  une 
preuve  évidente. 


Son  grand  & véritable  objet  ejî^  félon  VQVLS écarter 
la  guerre  civile  que  vous  nous  montre^  toute  prête^  à 
éclater  > & pour  l'éviter  , il  na^  vu  d'autre  moyen  que, 
d' exécuter  fans  délai  les  décrets  de  Vajfemblée  natio- 
nale, Parlez  plus  franchement , & avouez  que 
vous  avez  encore  deviné  que  l’auteur  en  prêchant 
lobéiffance  aux  décrets  de  cette  affembléé,  n’en- 
tendoit  parler  que  de  celui  qui  regarde  les  affçtn*- 
blées  de'  municipalité  & de  département  ; c’eft 
ce  que  je  yous  prouverai  dans  la  fuite:  mais  fui- 
vons  pied  - k-  piçd  votre  brillant  ouvrage. 


'V^') 

L*âUtetir  Je  râJfeffe  âùx  amià  dèfepaix/dit  : 
“Que  les  Ibik  Jéci^étëes  , fans  être  les  plus  con- 
venables aux'grartJes  'nüonarchiës  , fdnt'Jù  moins 
infiniment  mèilleüres  ‘qiiè  ce'llés  dé  notre  an- 
cien gouVernërnent.  Voilà  un  aVéû^qÏÏi , d'apres 
vos  princîp'ës  ^ a Jù  Coûter  à fa  fràncKîfe  ; mais 
ajoutez-vôiis  Bien  Vh’e , l'a  plus  grariàè  perfecflion 
qu’il  leür  'k  fi'oufvë  , 'c’ëft  ^la  Ÿâcilîté ‘d’être  cdr- 
'rigëe.  Oh  ! ^oiir  cette  petfô^dlidh,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu’elle  ne  ’vôtis  pl'àife  Beaucoup  ;*'elTe 
offre  à tous  lësVntieftîis  de  ta 'paix,  l’efpoir  Je 
-reprendre  ’bientôt'fur *rlôüs  lêur  avantage.  Quelle 
^^fi  gradde*&Tu'b]im¥cetîdp‘éffëdlioh  .He’bon  ufage 
^ue  ces  Wëffieürs  Te  pfdfnétteht  'd’en  Tàirè , deur 
feit  ’dèfîfér  de  Hiettfe  fah's  dëlai  à ’éxëdüfioh  les 
dëcrets  de  raffembfëë  hatiohkle  , 
celui  qui  ordonne  raffemblée  des  départements; 
car  on  fait  Bi'ëh  que  tdiis  ^lës  'autres  Vont  au  ‘rang 
‘de  ceux  ‘qiii'në  ’cdhvfëhhedt  pdiht  à iihé  grarife 
monarchie';  ’aVchiez  qüe'^qtlélque  proc'Iiaihe  qiie 
puiffe  être  l'ëpoqüe  de  ces  affehililëes  , ellen'at^ 
teindra  jaihais  ëelFe  ’màïiiiîëe  ^ar  Votre  impa- 
tience. Il  vous  fàfde-fi  fdrt  d'y  alfer  càbafer  , 
que  vous  nous  menacez  'de  la  banqueroute /delà 
guerre  civile , enfin  de  la  perte  entière  de  'la  France  , 
Jr  jfelotîVôs  dëfirs  y on  'ne’ no^nme'pàs' promptement  de 
nouveaux  députes  pour  fotlnêr  %ne  féconde  djemblée 
nationale. 
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Vous  VOUS  décelez  , monfieuF  lanonyme  | 
nous  ne  pouvons  plus  douter  d’après  cette  afler^ 
tion,  qiie  vous  ne  foyez  un  de  ces  ariliocrates 
du  Dauphiné  , qui  fe  montrèrent  fi  emprelTés 
à faire  la  réforme  que  vous  nous  propofez  i 
que  pour  l’exécuter  ils  ne  purent  attendre 
que  le  décret  des  afiembîées  de  département 
fût  prononcé.  Ils  échouèrent  dans  leur  pro- 
jet ; il^ne  leur  en  refia  que  la  honte  d’un 
défaveu  formel  de  toute  la  province.  Ne 
craignez  » vous  point  de  vous  exppfer  à un  nou- 
vel affront  ? Les  patriotes  Dauphinois  qui  fe 
font  toujours  fi  bien  montrés  j feront -ils  affez 
fimples  pour  donner  dans  les  piégés  que  vous 
Vous  propofez  de  leur  tendre  ? Je  gagerois  qu’ils 
ont  déjà  éventé  votre  mine. 

Créer  promptement  Une  fécondé  légiflature 
qui  annulle  les  décrets  de  la  première  & réta- 
bliffe  bien  vite  l’arifiocratie  dans  fes  anciens 
droits  ; voilà  le  fin  mot  de  voire  ouvrage»  Ac- 
tuellement que  nous  en  avons  deviné  l’énigme  ^ 
nous  pouvons  nous  raffurer  fur  les  malheurs  dont 
Vous  nous  menacez , & dont  vous  prenez  la  peine 
de  nous  faire  un  tableau  fi  pathétique  & fi  effrayant, 
qu’il  a porté  la  terreur  panique  dans  le  cœur  de 
toutes  les  âmes  foiblçs. 
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Nous  vous  déclarons  que  nous  nous  àttendoiii 
à tous  les  maux  qu’il  fera  au  pouvoir  des  enne- 
mis de  la  paix  de  nous  faire  ; mais  nous  fau- 
rons  les  fupporter  avec  le  même  courage  que 
nous  avons  employé  à repouffer  leurs  hoftilités  ; 
& nous  mettrons  à déjouer  leurs  projets  autant 
de  confiance  qu’ils  en  mettent  à les  former, 
C’eft  eti  vain  que  vous  épuifiez  vos  talents  ora- 
toires à nous  prêcher  la  paix  que  nous  avons 
Tous  dans  le  cœur,  & que  nous  fouhaiterions 
jdans  les  vôtres. 

Nous  ne  craignons  point  cette  guerre  civile 
dont  vous  nous  menacez  , &.  dont  vous  faites 
voler  autour  de  nous  la  terrible  image  qui  nous  prejfe 
nous  enveloppe  & nous  menace  ^ nous  faurons 
l’écarter  & la  prévenir.  Qu’ils  ofent  les  ennemis 
de  la  paix  en  lever  l’étendart  ; nous  fommes 
prêts  à repouffer  leurs  efforts  & a punir  leur 
témérité.  Raffurez  - vous  , M.  Tanonyme , nous 
n’aurons  point  de  guerre  civile  : quand  toute  la 
force  efl  d’un  côté  & toute  la  foibleffe  de  l’au- 
tre , perfonne  n’a  envie  de  fe  mefurer,. 

Nous  n’aurons  point  non  plus  de  banqueroute  ; 
la  générofîté.des  citoyens  patriotes  remplira  le 
Tuide  que  les  ennemis  de  la  paix  ont  fait  & 
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ê*éff6rceîit  tolTs  lëâ  jol^fs  ôè  fâifb  ï nos  fifiâiieeg. 
Là  frfifërè  iju’iîà  s’enipreffèrit  £è  répandre  jJârm^ 
îiôùs  , j^àr  tollé  les  rtioyèiis  doiit  tôüS  avéi:  î afi 
de  nous  fàirè  ün  détail  ti  èxâdî  que  Von  crdî- 
ioic  qiiè  Vbùs  préiîidé^  à leurs  confëifé  , hé  hièH  ; 
nous  faùroris  la  fuflporter  avet  pîùs  dé  couragd 
^üë  vous  n’én  irïontfez  à ftippottéi*  la  pètte  dé 
v6s  anciennes  prérogatives. 


Aâüëlléiîieht  ^ue  vous  to'tiffditfèz  noS  fentî- 
ments  , tranquillifez-vous  fur  léS  éVéheïhTeh'ts  , 
6c  tâchez  de  vous  perfuader  que  notre  atfemblée 
hatibhâlë  peut  éhcbre  durer  quatre  mois  , fans 
èhtràinër  la  rüide  ôë  lâ  Frarïcé, 


Éh  vérité  , Mdhfièur , il  faut  qüë  îa  ràgé 
âè  votre  parti  ait  furîëüfémèrit  èiàlté  '^^ofrê 
cervéàü  , pour  voüs  faire  pronôncér  fàhs  pûdeùir 
iinë  afTertioii  àuffi  incèndiaire.  Quoi  ! voÛs  ofêîé 
dire  que  Ji  cette  première  affènîbtéè  natioiiàlè  duré 
encore  quatre  mois  , la  ruine  de  la  France  èji  înfaiU 
iihley  & que  /on  falut  rie  devient  pàj/ibie  quàüiàrit 
quune  feconièlégijlature  fera  formée  aidant  troîJ  rfiôîè  : 

' ces  deux  vérités  , dites -vous  , font  dans  tous  les 
efpriiSfdans  toutes  les  bouches.  Sentez- votls  tien 
toute  la  noirceur  de  ces  affertiôns,  tous  les  matri 
qu  elles  peuvent  caufër  ? Efptifs  pérvëts  qui 

adoptez , 
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adoptez,  bouches  profanes  qui  les  prononcez 
fuyez  loin  de  nous  , ne  venez  point  troubler  la 
paix  dont  jouiffent  tous  nos  bons  citoyens  fous. 
Tégide  de  notre  heureufe  conflitution. 

Je  ne  vous  fuivi^ai  point  dans  le  long  difcourâ 
qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé  partie  de  votre 
ouvrage;  ilefl  d’une  telle  perfidie  qu’un  honnête 
homme  ne  peut  le  lire  fans  fe  fentir  fuffoqué 
d’indignation.  Si  j’avois  autant  d’efprit  que  vous 
je  vengerois  notre  augufte  affemblée  du  mépris 
que  vous  affeélez  pour  elle  , des  calomnies  que 
vous  lui  prodiguez , en  ©ppofant  au  tableau  que 
vous  faites  des  vices  que  lui  prête  votre  me» 
chanceté  , celui  plus  vrai  de  fes  vertus,  de  fot^ 
courage  & de  fa  confiance  à repouffer  les  faux 
principes  que  les  ennemis  de  la  paix  fe  font  ef- 
forcés d’établir.  Vous  vous  doutez  bien  de  ceux 
dont  j’entends  fpécialement  parler;  ils  fe  font 
affez  fait  connoître  par  leur  conduite. 

Mais,  Monfieur,  croyez -vous  qu’il  foît bien 
glorieux  à vous  d’abufer,  comme  vous  le  faites,’ 
de  vos  talents  pour  ourdir  une  trame  fi  noire  de 
calomnies  contre  une  afTemblée  aufîi  refpeéiable 
de  nos  repréfentants , & qui  vous  appartiennent 
comme  à nous  } Ils  font,  félon  vous , indignes  dç 
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toute  confiance  : cependant  toutes  les  villes  ; 
toutes  les  campagnes  , toutes  les  provinces  s’em*» 
prefTent  de  leur  en  témoigner  une  fans  réferve. 
Vous  afi'eélez  de  clouter  de  la  fageffe  de  leurs  dé- 
crets ; que  dis  - je  ? vous  vous  permettez  de  les 
improuver  tous , tandis  que  toutes  les  villes , 
toutes  les  campagnes , toutes  les  provinces  s em- 
prelTent  de  leur  manifefler  leur  adhéfion.  Vous 
ofez  dire  que  perfonne  ne  s’empreffe  de  les  exé- 
cuter , tandis  que  toutes  les  villes  , toutes  les 
campagnes , toutes  les  provinces  ont  fait  le  fer- 
ment le  plus  folemnel  de  leur  parfaite  obéifîànce 
à tous  fes  décrets.  Vos  alfertions  ténébreufei 
font  toutes  démenties  par  des  acSes  authentiques  : 
jugez  de  la  confiance  qu’elles  méritent  & de 
l’effet  qu’elles  doivent  produire  dans  le  public. 
Vous  fuppofez  dans  tout  le  monde  des  fenti- 
ments  que  tout  le  monde  dénie , & qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  petit  nombre  des  ennemis 
de  la  paix  qui  vous  entourent  : fortez  de  ce  cer- 
cle infeél , & venez  refpirer  l’air  pur  de  notre 
horizon  ; vous  ferez  étonnés  d’y  voir  que  Ton 
fent  & penfetout  différemment  que  vous  ne  l’an- 
noncez, que  tous  les  évenemen-ts  s’y  montrent 
fous  des  couleurs  moins  finifires  que  celles  dont 
vous  tâchez  de  les  noircir  ; vous  y reprendrez 
peut  - être  le  calme  que  vous  avez  perdu , vous 
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y trouverez  du  moins  un  remede  à la  rage  qui 
vous  fufFoque. 

Mais  revenons , je  ne  dirai  pas  à vos  moutons , 
mais  à vos  tigres  qui  ont  la  dfent  fi  meurtrière  ; 
on  les  avoit  fans  doute  mufelés  dans  les  premiers 
temps  de  la  révolution  ; car , comme  vous  l’ob- 
fervez  très  -bien , on  ne  les  vit  point  alors  comme 
aujourd’hui  exercer  leurs  fureurs  hydrophobiques  : 
en  favez  -,  vous  la  raifon  ? c’ed  que  raiTafiés  du 
fang  dont  il  leur  étoit  alors  aifé  de  fe  gorger,  ils 
ne  prévoyoient  pas  qu’on  dût  bientôt  les  mettre 
à la  diete.  ' 

Pour  parler  fans  allégorie  , les  ariftocrates  au 
commencement  de  la  révolution  fe  perfuaderent 
que  toutes  lës  réclamations  du  public  fe  porîe- 
roienc  contre  le  defpotifme  minifiëriel  , & 
que  le  leur  feroir  épargné  ou  du  moinsdubiié. 
Jugeant  que  raiitorité  des  raînifires  rabattue  , 
laifferoit  un  champ  plus  libre  à la  leur,  ils  cru- 
rent devoir  fe  joindre  à la  caufe  commune;  on 
en  vit  plufieurs  fouteniravec  fermeté  dans  leurs 
écrits  les  droits  du  peüplé  : mais  dés""que  l’af- 
femblée  nationale  s'avifa  de  porter  la^  réforme 
jufque  fur  les  abus  qui  -conflituoient  les  préro- 
gatives de  leur  ordre,  on  vit  tous  ces  prétendue 
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parîifans  dfe  la  caufe  publique  fonner  ralarme  i 
Sc  prononcer  ranathême  fous  lequel  ils  médite» 
rent  dès>lors  d ecrafer  la  nation. 


Les  coups  d’éclat  ne  leur  ayant  pas  réulH  , 
ils  ont  eu  recours  aux  armes  que  les  lâches  em-' 
ploient  contre  leurs  ennemis  , la  calomnie  : ce 
poifon  qui  n’a  point  d’aélion  fur  les  efprits  forts 
&fur  les  âmes  honnêtes  , produit  toujours  fon 
effet  fur  les  efprits  foibles  & fur  les  âmes,  cor- 
rompues ; c’efl.ainii  qu’on  fe  fait  des  profélytes 
& qu’on  grofîit  fon  partù  Pour  répandre  plus 
généralement  ce  poifon  , on  le  diflille  adroite- 
ment dans  des  libelles , on  a même  TadrefTe  d’en 
faire  dans  lefquel’s  il  eü  û bien  mafqué,  qu’on 
peut  les  avouer  fans  eraindfe  d’être  pourfuivi 
comme  empoifonneur.  Voilà,  moniîeur  l’ano- 
nyme, lexplication  bien  fîmple  & bien  naïve  de 
tout  ce  qui  fe  païTe  aujourd’hui  fous  nos  yeux  : 
cette  explication,  vous  devez  l’avouer  , efl  plus 
naturelle  que  celle  que  vous  nous  donnez  pag.  20 
& fuiv.  de  votre  ouvrage  ; voilà  la  véritable 
caufe  de  tous  ces  écrits  fcandaleux  qu’on  a l’in- 
de  répandre  contre  notre  augude  affem- 
de  toutes  les  fotîifes  qu’on  fe  permet  con- 
I il  vous, êtes  fin  cere , que  j’ai  bien 
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Il  n^eft  pas  une  phrafe  dans  votre  ouvrage  fut 
laquelle  on  ne  pût  vous  donner  un  démenti  ; pas 
une  affertion  qui  ne  décele  un  efprit  brouillon  , 
qui  ne  refpire  l’envie  de  troubler  , de  divifer  , de 
bouleverfer  l’état;  & cependant  d’eft  fous  le 
mafque  d’un  conciliateur , d’un  homme  qui  in- 
vite tous  fes  concitoyens  à la  paix,  que  vous 
promulguez  des  fjftêmes  aufli  dangereux  que 
perfides  ! 

Jamais,  je  l’avoue  , on  ne  mit  tant  d’art  à dé- 
corer l’artifice  & le  menfonge  , jamais  auteur 
ne  proflitua  l’éloquence  avec  autant  d’adreffe 
pour  voiler  & dérober  aux  yeux  de  fes  leéieurs 
la  noirceur  des  maximes  qu’il  voudroit  faire 
adopter.  Je  rends  grâce  au  ciel  de  m’avoir  privé 
de  ces  talents  brillants  dont  on  peut  faire  un 
aufli  mauvais  emploi. 

Je  ne  vous  fuivrai  pas  dans  toutes  les  marches 
tortueufes  de  votre  libelle  ; il  me  fuffit  d’obfer- 
ver  que  c’efl  au  défaut  de  confiance  en  notre 
affemblée  nationale  que  vous  rapportez  tous  les 
dangers , toutes  les  calamités , tous  les  maux  , 
tous  les  défordres  qui , félon  vous , nous  preffent 
de  tous  les  côtés  : comme  notre  confiance  eft 
toute  entière  en  elle , que  nous  en  refpeéions  & 
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Exécutons  avec  docilité  tous  les  décrets,'  ih  ne 
peuvent  tomber  fur  nous,  mais  bien  fur  ceux 
qui  manquent  de  cette  confiance  ; s’ils  en  de- 
viennent les  vidimes  , ils  l’auront  mérité  par 
leur  opiniâtreté  à réfifler  contre  une  autorité  à 
laquelle  ils  auroient  dû  comme  nous  fe  foumet- 
tre.  Vous  les  connoifTez  fans  doute  , tâchez  de 
les  retirer  de  leur  égarement , afin  qu’ils  évitent 
d’auffi  grands  malheurs  que  ceux  dont  vous  nous 
faites  un  tableau  fi  effrayant. 


Une  fécondé  affemblée  peut  , dites -vous 
dans  votre  troifieme  propofition  , fauver  encore 
la  France;  mais  qui  vous  a dit  que  la  France 
eft  en  danger  ? Sont  - ce  vos  cabales , vos  intri- 
gues , vos  fourdes  & ridicules  infurre<3ions  qui 
doivent  la  faire  trembler  ? Mais  vous  avez  vu  à 
quoi  elles  ont  abouties , combien  il  nous  en  a 
peu  coûté  pour  les  faire  avorter.  E i - ce  aux 
géants  à trembler  devant  des  pygmées  ? Soyez 
donc  bien  tranquille , monfieur  l’anonyme  , la 
France  efl  toute  fauvée  , elle  n’a  nul  befoin 
d’une  fécondé  affemblée  nationale  pour  affûter 
fon  fâlut  : mais  je  vous  entends,  la  France  eff 
perdue  pour  vous  & pour  tous  vos  partifans  ; 
dans  ce  fens  vous  avez  très  - fort  i-aifon  , vousn’y. 
primerez  plus , vous  n y jouirez  plus  exclufive- 
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ment  de  tous  les  avantages  qu’elle  vous  offrôît 
jadis;  vingt  - trois  millions  d’hommes  ne  fe- 
ront plus  facrihés  à votre  orgueil  , à vos  ca- 
prices, ài  ne  fupporteront  plus  tout  le  fardeau 
d’un  gouvernement  qui  les  écrafoit  pour  ali- 
menter votre  cupidité  & augmenter  vos  jouif- 
fances.  Sans  doute  d’après  l’idée  dont  vous  vous 
berciez  , que  vous  étiez  tout  & nous  rien  , la 
révolution  qui  vous  met  à notre  uniffon  , doit 
vous  paroître  un  bouleverfement  inoui  , une 
ruine  entière  du  gouvernement  ; mais  duffiez- 
vous  gémir  de  cette  révolution  autant  de  temps 
que  nous  avons  gérais  fous  votre  tyrannie , nous 
la  füuiiendrons  avec  tout  le  courage  que  vous  de- 
vez aujourd’hui  nous  connoître  , & nous  ne  fouf- 
frirons  jamais  que  vous  portiez  la  moindre  at- 
teinte à aucun  des  décrets  qui  aifurent  notre 
liberté. 

En  vain  vous  épuifez  toutes  les  reffources  de 
la  dialeélique  pour  prouver  que  ces  décrets  ne 
peuvent  être  irrévocables , qu’il  fera  libre  à la 
fécondé  légiflature  de  les  annuller  ; fans  être 
auâi  verfé  que  vous  dans  cet  art , nous  favons 
diflin'guer  les  principes  vrais  de  la  politique 
d’avec  les  fophifmes  que  vous  voudriez  nous 
faire  adopter  ; nous  favons  que  quand  un  ^peu^ 
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pie  efcîave  a rompu  fes  fers  , & ^ue  vainqueur 
de  fes  tyrans , il  a fu  les  forcer  à reconnoître 
les  droits  iraprefcriptibles  de  toutes  les  fd- 
ciétés  humaines  ; alors  les  loix  qu'il  établit 
pour  fonder  & protéger  fà  liberté  , font  des 
loix  irrévocables  qu’il neû  plus  permis  de  chan- 
ger & encore  moins  d’abroger  , parce  que  ces 
loix  n’émanent  point  de  la  volonté  des  hommes 
réunis  en  fociété  , mais  du  droit  naturel  qui 
appartient  à chaque  individu  , auquel  perfonne 
fie  peut  renoncer  fans  dégrader  fon  être.  Ces  loix 
font  appellées  fondamentales  , parce  qu’elles 
fervent  de  bafe  à toutes  les  ^tres , c’en- à-dire  , 
que  toutes  les  autres  doivjE^nt  concourir  à en  af- 
furer  l’exécution , & ^ les  défendre  contre  les 
attentats  des  tyrans  qui  voudroient  les  enfreiri- 
dre;  d’où  il  fuit  que  la  volonté  générale  qui 
peut  réformer  les  loix  de  police  & d’adminif~ 
tration  , ne  peut  toucher  aux  loix  fondamen- 
tales, qui  pour  cela  font  nommées  conflitution- 
sielles. 


Vainement  prenez  - vous  donc  la  peine  de 
nous  exhorter  à former  promptement  une  fé- 
condé légiflature  ; quand  elle  devroit  fe  trouver 
compofée  de  députés  tous  à votre  dévotioh 
comme  vous  i’efpérez , ils  ne  pourroient  chan-; 


ger  notfé  èonflîtütion , aucuns  îrianJâfi  né  potîf- 
roient  leur  en  donner  le  droit  ; & s'ils  étoient 
àffez  téméraires  pour  ofer  le  faire,  dès  «lors 
ils  deviendroient  des  traîtres  à la  patrie,  qull 
feroit  de  notre  devoir  de  punir  , & que  fans 
doute  nous  punirions , quelque  précaution  qü'ils 
eurent  pu  prendre  pour  fe  mettre  à l’abri  dè 
notre  reffentiment  : croyez  qu’ils  né  feroient  pas 
plus  en  fureté  éloignés  de  Paris  , comme  vous 
le  confeillez,  qu’au  milieu  de  cette  ville  pa- 
triotique , à qui  toute  la  France  doit  des  ac- 
tions de  grâces  pour  le  courage  qu’elle  a montré 
I défendre  & protéger  raflëmblée  de  nos  fages 
légiflateurs 


Je  conviens  avec  vous  qu’il  feroit  prudent 
■de  mettre  Votre  fécondé  affemblée  à Fabri  de 
Tempire  adieux  des  galeries  ; Fœuvre  de  ténebres 
n*eft  pas  fait  pour  paroître  au  grand  jour;  aintï 
que  la  lümiere  ofFufque  le  hibou  & tous  les 
iîniflres  oifeaux  de  la  nuit , elle  porte  la  terreur 
fur  les  hommes  qui  méditent  des  forfaits  , elle 
fufpend  leurs  bras  meurtriers  prêts  à frapper  lés 
viétimes  qu’ils  voudroient  immoler. 


^ Les  galeries  comme  les  partetfés  de  comédie  , 
font  les  jugés  non  - récufabks  dès  aéîeürs  6e 
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des  pièces  ; fi  les  fff cts  déchirent  quelquefois 
les  oreilles  des  adeurs  fans  talent  & des  auteurs 
fans  génie , ils  ont  l’avantage  de  les  redreffer 
dans  leurs  écarts  & dans  leurs  fottifes  : per- 
fonne  n’auroit  plus  befoin  que  vous  de  ce  petit 
corredif  pour  redreffer  les  vôtres;  mais  comme 
Vous  avez  été  auffi  foigneux  à vous  foufiraire 
âux  yeux  du  public  qu’à  y foufiraire  la  bril- 
lante affemblée  que  vous  nous  propofez , il  nous 
eft  bien  permis  de  fufpeder  vos  intentions  ; 
que  dis  - je  ? nous  nous  croyons  bien  fondés 
à les  regarder  comme  diamétralement  oppofées 
à la  paix  que  vous  affedez  de  nous  prêcher 
au  milieu  des  appareils  les  plus  terribles  de  la 
guerre  civile  dont  vous  nous  menacez. 


Je  terminerai  cet  opufcuîe  par  quelques  ré- 
flexions fur  deux  citations.  Tune  de  J.  J.  Rouf- 
feau  , & l’autre  de  l’abbé  de  Mably  , que  l’on 
trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Servant  ; elles  ont 
fourni  aux  ennemis  de  la  paix  les  plus  fortes 
armes  qu’ils  aient  oppofées  contre  notre  confli- 
tutîon  ; il  efl  donc  important  d’en  faire  fentir  la 
fauffe  application. 

Je  dirai  à l’égard  de  celle  de  Rouffeau  , que 
les  ferfs  de  Pologne  abrutis  par  leurs  maîtres  ^ 
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& en  qiiî  Viiée  âe  liberté  efl  pow  euX  auffi 
étrangère  que  les  véritét  lès^plus  tranfcendantes 
de  la  géométrie  le  font  pour  tous  ceux  qui  n'en 
ont  point  fait  d'étude , ne  fauroient  être  mis 
en  parallèle  avec  le  peuple  françois  : fi  celui- 
ci  a plié  pendant  trop  long -temps  fous  le  joug 
du  defpotifme  , il  a néanmoins  toujours  con- 
fervé  ce  refîbrt  qui  tendoit  à le  redrefièr  & à 
lui  faire  reprendre  la  dignité  de  Thomme  libre: 
la  liberté  n'a  donc  pu  être  pour  lui  un  aliment 
de  trop  dure  digeflion  , pour  me  fervir  de  l’ex-  , 
prelîion  de  Jean  - Jacques  ; Tufage  qu’il  en  fait 
aujourd'hui  en  eft  une  preuve  bien  évidente  ; 
car  malgré  toutes  les  exagérations  que  les  enne- 
mis du  peuple  françois  ont  pu  faire  de  quel- 
ques traits  de  cruauté  qu’il  a exercés  dans  un 
moment  où  il  venoit  de  triompher  de  la  plus 
noire  confpiraîion  , fa  révolution  ne  paroîtra 
toujours  dans  rbiftoire  que  celle  d’un  peuple 
philofophe,  dont  la  modération  & la  fageiîe 
fembîeront  avoir  préfidé  à tous  les  événements 
qui  Font  accompagné.  Que  Fon  compare  ce 
qu’il  en  a coûté  de  fang  & de  longues  calami- 
tés aux  Anglois  pour  obtenir  une  conflitutioii 
moins  fage  & moins  libre  que  la  nôtre  , avec 
les  troubles  éphémères  que  notre  révolution 
a pu  caufer , le  petit  nombre  de  vidimes  qui 
lui  a été  facrifié , on  ne  pourra  s’empêcher  de 
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Cônvenîr , ou  que  la  providence  i bien  voula 
préfider  à notre  conftiîution  , ou  que  la  nation 
françoife  eft  en  même  temps  îa  plus  douce  , 
plus  lâge  & la  plus  inftruite  de  toutes  les  na- 
tions connues, 

à la  citation  de  Jean-Jacques  ; 
temps  fervir  à celle  de  l’abbé 
profond  qui  nous  inf- 
truit  û bien  dans  fes  obfervations  fur  l’bifloire 
de  France , comment  les  François  originaire- 
libres  & tous  égaux  entre  eux  , ont  eu 
l’imprudence  de  îaifTer  introduire  parmi  eux  la 
chimérique  diflinélion  des  nailTances  , com- 
ment cet  abus  une  fois  établi , la  nation  a été 
bientôt  divifée  en  maîtres  & en  efclaves  , d’oii 
cfl  réfulté  le  régné  monftrueux  de  la  féodalité  ; 
jo’a  pas  fans  doute  obfervé  que  cette  liberté 
originaire  du  peuple  françois , n’avoit  jamais 
été  étouffée  dans  le  cœur  de  fes  defcendants  , 
qu’ils  en  ont  toujours  confervé  le  précieux  fou- 
venir,  & que  toujours  difpofés  à la  recouvrer  , 
ils  ont  en  différent  temps  donné  des  preuves  que 
joug  du  defpotifme  n’alloit  point  à leur 
caraélere.  Si  l’abbé  de  Mably  nous  recommande 
la  modération  dans  la  réforme  des  abus  du 
gouvernemeiît , c’efl  de  fa  part  un  excès  de  pru^ 
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if  - ...  , 

dencé  ; ircrdyoit  fans  doute  parîeralorsàune  na«- 
tion  peu  inflruite  dofes  droits , capable  encore  dei 
grandes  faiiîes  qub  fe  commirent  dans  les  états 
tenus  en  fous  la  captivité  du  Roi  Jean  5 

il  ne  prévQjoiî  pas  que  nous  duiîions  fi-tôt  pro- 
fiter ,des  fages  leçons  .qu’il  nous  a données  dans 
fes  inflruélions  politiques , que  revenu  de  ce 
goût  frivole  qu’il  nous  Gonnpifîbit  pour  toutes 
les  puérilités  qui  n’intéreffent  que  la  gloriole  & la 
vanité  des  efclayes  :,  nous  duffions prendre  tout-à- 
çoup  ce  caractère  énergique  de  la  liberté.  Enfin 
l’événement  de  notre  révolution  qui  efl  aujour- 
d'hui parfaitement  confolidée  par  f adhéfion  & la 
fenéiion  complété  de  notre  généreux  monarque  à 
tous  lesdécrets  de  r’afiemblée  nationale  , démon- 
tre à tous  ees‘  politiq\ies  qui  ^nt  cenfuré  la  coni 
duite  de  nos  repréfentants , qu’ils  n’ont  rien  fait 
jufqu'à  préfent  dont  la  fagefie  ne  foie  démon- 
trée par  rheureufé  réufiîte  qui  couronne  leur  ou-v 
vrage.  ■ 

P.  S,  J’ai  dit  dans  le  corps  de  ce  petit  ou-' 
vrage  que  toutes  les  villes,  toutes  les  campagnes,*^^^ 
toutes  les  provinces  fe  font  emprefféès  de  don-^ 
ner  leur  adhéfi^H- aux  décrets  de  PàlTembîée 
nationale  ; qu’elles  ont  toutes  porté'  au  pied^ 
du  tribunal  maje/îueux  de  la  nation , le  tribut  de 
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leur  reconnoiflknce  , par  le  dévcruement , le  refr 
peél  & robéiffance  qu’elles  lui  ont  témoigné  dans 
les  termes  les  plus  énergiques,  & en  même  temps 
les  plus  refpeélueux. 

Cependant  la  ville  de  Lyon  . qu  on  peut  re- 
garder comme  la  fécondé  ville  du  royaume  ne 
s’eft  pas  encore  acquittée  envers  cette  augulîe  af- 
femblée  du  devoir  qu’elle  lui  doit , du  moins 
d’une  maniéré  affez  authentique , puifque  radrelTe 
qui  lui  a été  faite  de  la  part  d’un  grand  nombre 
de  citdyén's , n’a  point  été  revêtue  de  la  foufcrip-^ 
îion  de  nos  officiers  municipaux, 

. C’eft  donc  à la  nouvelle  municipalité  à répa* 
ter  cette  orhiffion  ; ^ pour  prouver  que  tous  les 
habitants  de  cette  ville  ne  font  pas  moins 
bons  François  que  ceux  des  autres  provinces  ; iis 
doivent  tous  requérir  dans:  les  aflemblées  qui 
vont  être  forméies  pour  la  nomination  des  officiers 
municipaux;  qu’auffi  - tôt  que  les  officiers  . élus 
feront  inftallés  en  place , ils  faffient  fans  différer 
uneadreffeà  l’afTemblée  nationale,*  dans  laquelle 
feront  exprimés  de  la  maniera  là  plus  affeélueufe  ^ 
les  fentiments  de  reconnoiflance  , de  refpeél  & 
d’^béiflânce  , dont  tous  les  citoyens  font  péné- 
trés à fou  égard.  . r. 


